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Préface

Que le maire de Chantilly se soit senti le désir et, je le crois, le devoir de consacrer un ouvrage au duc d’Aumale, voilà qui me touche particulièrement.

La ville de Chantilly, comme bien des cités et villages de France, est née autour d’un château. Quand, au XIe siècle, un seigneur cherchant les limites d’un marais interminable et désert s’aperçut qu’il existait en son milieu une zone rocheuse propre à recevoir un établissement, il y éleva un donjon.

Ses successeurs durent se sentir à l’étroit puisque, au XIVe siècle, ils substituèrent au donjon un château, puis un autre au XVIe siècle, et ainsi de suite jusqu’au XIXe siècle. À mesure que s’amplifiaient les appétits de grandeur des propriétaires de la demeure princière, sont sorties de terre les habitations de ceux qui travaillaient au château ou lui fournissaient les produits indispensables à sa vie.

Par une succession d’événements, d’incidents et parfois d’aventures dont l’auteur vous dira tout, ce château, ainsi que le parc qui lui servait d’écrin et la forêt qui, à la fois, le nourrissait et l’abritait des importuns, ont fini par échoir à un enfant de huit ans, bien empêché de comprendre qu’il devenait en même temps l’un des princes les plus riches d’Europe.


Fils de roi, né prince d’Orléans, titré duc d’Aumale, c’est son histoire qu’Éric Woerth, pour notre bonheur, a entrepris de conter. Tout au long de sa vie, le duc d’Aumale s’identifie à l’image exacte de l’honnête homme. Cadet, la carrière des armes l’attendait. Il s’y montra digne des meilleurs. À l’illustration de cet orléanisme qui voulut associer liberté et autorité, il consacra sa ténacité. Dès l’enfance séduit par les arts, armé d’un sens inné de la beauté et sachant d’emblée reconnaître le génie, il sut réunir une collection de peintures anciennes qui font du château de Chantilly le second musée français après le Louvre ainsi qu’une « librairie » composée des dessins les plus rares, des manuscrits les plus précieux et des chefs-d’œuvre de l’imprimerie, ensemble dont on ne trouve, dans un cadre privé, que fort peu d’équivalents. Aumale avait reçu en héritage un château aux deux tiers anéanti. Non seulement il le releva mais, plutôt que d’appartements trop nombreux, il y voulut des murs – sa priorité – dans le seul but d’exposer au public les splendeurs qu’il avait accumulées pour lui.

Cette histoire, où le merveilleux l’emporte sur le quotidien, l’auteur de ce livre la renouvelle d’une plume amicale mais jamais complaisante, mêlant la grande histoire aux anecdotes éclairantes et peignant, autour du héros, des personnages que nul ne pourra plus oublier.

Je ne saurais trop remercier Éric Woerth du talent avec lequel il s’est fait l’interprète de la gratitude que tant d’amateurs d’histoire et d’art, à travers le monde, vouent au duc d’Aumale.

Alain DECAUX de l’Académie française




Avant-propos

Un grand Français

Le duc d’Aumale n’est plus pour nos contemporains une figure familière. Si la prise de la Smala d’Abd el-Kader et le château de Chantilly évoquent encore son nom, il ne fait pas pour autant partie de ces personnages à la mode dont on s’essaie à écrire la biographie tous les cinq ou dix ans. Que dire de ces vingt-deux années d’exil venues l’arracher à la destinée brillante que sa naissance et ses talents lui promettaient ? Comment écrire la vie d’un homme que les aléas de l’Histoire ont tenu à l’écart de quelques-uns des grands événements qui ont façonné la France du XIXe siècle ? De fait, on ne peut s’empêcher d’éprouver parfois un curieux sentiment d’inachevé, voire de déception, face à cette existence trop tôt contrainte à l’inaction. Et l’on se prend à regretter, à l’instar de Mac-Mahon lui-même, que d’« aussi rares qualités n’aient pu trouver plus longtemps leur emploi ».

Cette vision cependant ne rend pas justice au personnage. Si, à la suite de la chute de la monarchie de Juillet, le duc d’Aumale n’a pas joué de rôle politique ou militaire de premier plan, le souci de la France, de son avenir et de sa grandeur ne l’a jamais quitté. On ne se défait pas aussi facilement, en effet, de l’amour que l’on porte à son pays, et des valeurs que l’on a choisi de défendre. Aumale, comme d’autres en des
temps également troublés, avait « une certaine idée de la France » que rien ne pouvait lui faire abandonner. À chaque épreuve – l’exil, la mort de ses deux fils, la radiation des cadres de l’armée, mais aussi l’échec de tous les efforts tendant à restaurer la monarchie –, la tentation pour lui a dû être grande de songer qu’il n’y avait plus rien à défendre et que tout était vain.

Aux yeux du prince, pourtant, « il y avait la France », au-delà des institutions et des hommes qui, provisoirement, la représentaient, et de cette conviction naissait une conscience très profonde de l’unité de son histoire. Ainsi, la France à laquelle il était attaché, envers et contre tout, est aujourd’hui encore la France que nous pouvons aimer et servir : elle a le visage de la liberté et du respect du droit, elle est l’héritière de 1789 mais n’oublie rien de ce qu’elle doit à l’Ancien Régime, elle se montre fière de son passé, ouverte au progrès, confiante en l’avenir.

J’ai voulu raconter la vie de ce personnage illustre du XIXe siècle qui, ayant marqué l’histoire de son temps, a su si bien préparer le nôtre. Son message, parce qu’il est intemporel, reste profondément moderne. Aumale est une boussole dans une époque tourmentée, en plein chamboulement économique et politique. Il est d’une grande loyauté envers son courant de pensée. Il est fidèle à ses idées. Écartelé entre les soubresauts d’une monarchie qui disparaît et la naissance définitive de la République, il fait passer l’intérêt de la France avant ses intérêts propres. Car il ne se trompe jamais de combat et use des armes légitimes pour tenter d’imposer ses convictions. En combattant l’Empire, il ne combat jamais la France.

Lorsqu’il est trois fois académicien, collectionneur, patron de presse, député ou soldat, c’est toujours « une certaine idée » de la France qui l’anime. Et si l’exil est incontestablement une souffrance, jamais il ne cède à la
fatalité, au découragement ou à l’amertume. Sans cesse en action, sans cesse à la recherche d’initiatives nouvelles, acceptant et comprenant qu’une nouvelle restauration, même sous une forme constitutionnelle, est impossible, il respecte avant tout le choix du peuple français. Une triple fidélité est au cœur de son engagement, fidélité à la nation, fidélité à la démocratie, fidélité à sa famille. Il nous montre que l’action est dérisoire lorsqu’elle n’est pas au service d’une conviction et qu’il n’y a pas de courage qui ne s’inscrive dans la durée.

Aumale, avec sagesse, a voulu que son domaine de Chantilly, le parc, le château, la fabuleuse collection de peintures et de livres, ne soit pas dispersé, et qu’il échappe aux avatars de l’actualité. En le léguant à l’Institut de France en 1886, il a su le protéger. Dans son testament, il écrivit ces mots magnifiques :


Voulant conserver à la France le domaine de Chantilly dans son intégrité avec ses bois, ses pelouses, ses eaux, ses édifices et tout ce qu’ils contiennent, trophées, tableaux, livres, archives, objets d’art français dans toutes ses branches et de l’histoire de ma patrie à des époques de gloire, j’ai résolu d’en confier le dépôt à un corps illustre qui m’a fait l’honneur de m’appeler dans ses rangs à un double titre, et qui, sans se soustraire aux transformations inévitables des sociétés, échappe à l’esprit de faction comme aux secousses trop brusques, conservant son indépendance au milieu des fluctuations politiques.


Le duc d’Aumale incarne les valeurs qui rendent les Français fiers de la France. Indépendance, autorité, loyauté, passion sont les traits saillants de son caractère. Dans un monde incertain, dans une Europe qui se cherche, dans une nation qui doute trop d’elle-même, la figure du duc d’Aumale est le reflet exact de la « permanence de la France ».




1

LA DOUCEUR DE CHANTILLY

Nous sommes à Chantilly, le mardi 10 juin 1890, et le duc d’Aumale, fidèle héritier des fastes du Grand Condé, reçoit aujourd’hui à déjeuner. Dans la salle à manger du château, la grande table est préparée pour une douzaine d’invités : porcelaine, argenterie et fleurs rehaussent de leur éclat les murs couverts de hauts lambris et de tapisseries tissées aux Gobelins d’après les célèbres Chasses de Maximilien.

Ces déjeuners de Chantilly sont devenus l’un des rendez-vous les plus élégants et les plus en vue de la haute société parisienne. Resté seul après la mort de sa femme en 1869 et la disparition de ses deux fils, emportés l’un et l’autre à quelques années d’écart par une maladie foudroyante, le duc s’est consacré, à partir de 1875, à la restauration de Chantilly et à l’installation de ses magnifiques collections. Il est heureux de pouvoir faire admirer son « œuvre » ; l’un de ses grands plaisirs est ainsi de réunir régulièrement autour de sa table sa famille, ses amis et confrères de l’Institut, auquel il appartient à plusieurs titres, puisqu’il siège à l’Académie française, à l’Académie des beaux-arts et à l’Académie des sciences morales et politiques. Les grands noms de la noblesse, et d’abord les princes de sa famille, sont régulièrement reçus au château, pour
des parties de chasse, en automne, ou pour ces déjeuners du dimanche, si célèbres et si recherchés, mais aussi l’armée, la haute bourgeoisie, le monde des lettres et des arts.

Ce subtil mélange entre l’aristocratie et les élites républicaines est la marque de fabrique des réceptions du duc d’Aumale. Prince de sang royal, fidèle à la mémoire de sa famille et conservant toujours à l’esprit cet héritage, Aumale est aussi homme de son temps, soucieux de la continuité et de l’unité de la France, par-delà les bouleversements de la vie politique et de la société. À Chantilly, les noms des convives reflètent cette ouverture toute particulière à la diversité des talents et des sensibilités. Au cours des années 1880, Émile Zola, Edmond de Goncourt, Paul Bourget, Ernest Renan, Pierre Loti, Camille Saint-Saëns et Léo Delibes sont reçus par le duc et côtoient le prince de Joinville et le duc de Chartres, les frères du prince, accompagnés de leurs épouses, les ducs d’Audiffret-Pasquier et de Broglie, tous deux chefs de file du parti orléaniste, le marquis de Breteuil, le baron et la baronne Alphonse de Rothschild… mais l’on croise aussi à Chantilly l’impératrice Élisabeth d’Autriche, la célèbre Sissi, dont le duc note dans ses carnets, avec une nuance d’admiration, qu’elle est « très aimable et originale » et surtout excellente cavalière, capable de galoper à cheval pour suivre une chasse ; le roi et la reine de Naples, chassés de leur trône par Garibaldi ; plusieurs grands-ducs de Russie, tous passionnés, à l’instar de leur hôte, par la chasse.

Le rituel qui préside aux déjeuners du duc est immuable. En fin de matinée, les invités se retrouvent pour prendre le train vers Chantilly à la gare du Nord : ce mardi 10 juin 1890, on voit ainsi se presser sur le quai Paul Deschanel, élu député en 1885 et littérateur à ses heures ; le comte Greffulhe et son épouse, cousine du comte Robert de Montesquiou, reine incontestée des
salons du faubourg Saint-Germain et inspiratrice de Proust pour le personnage de la duchesse de Guermantes dans À la recherche du temps perdu ; l’amiral Humann et le général Duchesne, dont les noms sont liés à la conquête du Tonkin ; Paul de Rémusat, journaliste et écrivain, libéral comme son père Charles, et nouvellement promu à l’Académie des sciences morales et politiques ; Edmond Rousse, ancien bâtonnier, membre de l’Académie française ; Gabriel-Auguste Daubrée, directeur honoraire de l’École des Mines et membre de l’Académie des sciences ; le comte Élie de Comminges, ancien officier de la Garde impériale et commandant du 2e bataillon de la garde mobile de la Haute-Garonne pendant la guerre de 1870, auteur d’un livre de souvenirs militaires.

Comme à l’accoutumée, le duc a su mêler aristocrates, membres de l’Institut, officiers, hommes de lettres, et cette diversité dans le choix des convives, habilement maîtrisée, donne un cachet et une originalité bien particuliers aux déjeuners de Chantilly. On comprend alors que l’exhumation de tous ces noms, le plus souvent prestigieux, parfois très vivants encore dans nos mémoires, parfois oubliés, ne soit pas tant le signe d’une curiosité à l’égard de ceux qui les ont portés, que pour celui qui les a réunis, dévoilant ainsi ses attachements, ses goûts, ses intérêts et ses fidélités. Et suivre ces invités dans leur découverte du domaine reconstitué par les soins du duc, c’est aussi voir se dérouler sous nos yeux un pan de l’histoire de France, où les premiers rôles sont tenus par les différentes branches d’une des plus puissantes familles du royaume, qui se transmettent par héritage, sans jamais le vendre, le château de Chantilly. Accompagnons ainsi l’aimable petit convoi du 10 juin 1890 et soyons, nous aussi, les invités du prince…


Des voitures attendent à la gare de Chantilly, qui conduisent au château. La vue qui s’offre depuis la route est particulièrement belle : après avoir dépassé le manège et la porte Saint-Denis, on aperçoit sur la droite la vaste pelouse du Champ de courses, alors que se dessine peu à peu sur la gauche la silhouette dentelée du château, posé sur les eaux calmes des douves de l’ancienne forteresse médiévale des Orgemont. Depuis la grille, chacun peut distinguer l’élégante statue équestre d’Anne de Montmorency, dressée au centre de la vaste terrasse qu’il avait lui-même aménagée. Commandée par le duc au sculpteur Paul Dubois, cette statue place le grand château sous l’ombre tutélaire du grand connétable, soutien indéfectible de la monarchie des Valois, compagnon d’armes de François Ier à Marignan, mort à Saint-Denis en combattant pour Henri II, à près de soixante-quinze ans… Si l’on s’approche du grand château, on remarque une autre dédicace au connétable : dans les niches du pavillon d’entrée, le duc a fait placer les copies des deux esclaves de Michel-Ange, dont les originaux, aujourd’hui conservés au Louvre, avaient été offerts par le roi Henri II au fidèle Anne de Montmorency et ornaient magnifiquement une façade intérieure de son château d’Écouen.

De 1484 à 1632, Chantilly est en effet entre les mains des Montmorency : à sa mort, Pierre d’Orgemont, dernier descendant direct de la famille qui a fait bâtir la forteresse médiévale, a légué le domaine à son neveu Guillaume de Montmorency. Anne de Montmorency marque fortement le château de son empreinte, le faisant entrer de plain-pied dans la Renaissance. La rénovation de la bâtisse médiévale est confiée à Pierre Chambiges, et Jean Bullant, l’architecte du château d’Écouen, construit la capitainerie dans les années 1560 : cette œuvre de Jean Bullant est la partie la plus ancienne du château tel que nous le connaissons
aujourd’hui. L’importance de cette période aux yeux du duc est évidente. Lorsqu’il décide en 1871, à son retour d’exil, de faire reconstruire le grand château, rasé jusqu’à la terrasse par les démolisseurs auxquels il a été vendu en 1799, ce n’est pas le souvenir du château que le fils du Grand Condé, le prince Henri-Jules, a commandé à Mansart dans les premières années du XVIIIe siècle qu’il propose en modèle à son architecte, Honoré Daumet, mais bien celui du connétable, imposant notamment à Daumet de bâtir sur les anciennes fondations et de respecter ainsi un plan triangulaire que beaucoup jugent ingrat.

À ceux qui lui demandent alors pourquoi il n’a pas préféré adopter la configuration traditionnelle d’un château, le duc réplique que « tous ceux qui avaient planté leur maison dans le même endroit depuis neuf cents ans savaient ce qu’ils avaient eu à faire, qu’un château isolé sur cette grand place serait triste et monotone ; qu’enfin il fallait, comme jadis, faire un ensemble de tous les bâtiments et relier le grand château au petit ». Pour le visiteur attentif et cultivé, et nul doute que les convives du duc étaient pourvus de ces qualités, le château de Chantilly, au premier regard, fait figure de manifeste. Jean-Pierre Babelon, membre de l’Institut, montre ainsi qu’en faisant le choix d’un style architectural directement inspiré de la Renaissance des Valois, celle de François Ier et de Henri II, Aumale laissait de côté le classicisme de Mansart, trop associé finalement à Versailles et à la branche aînée des Bourbon, que la Restauration avait rendue impopulaire, pour proposer un autre visage de la splendeur royale.

Arrivés au château, les invités sont attendus par le duc en haut de l’escalier d’honneur. Avant le déjeuner, une visite est faite à la galerie des Actions de Monsieur le Prince, décorée de tableaux du peintre Sauveur Le Conte illustrant les batailles gagnées par le Grand
Condé. Le geste du duc n’est pas anodin : le château de Chantilly, confisqué par Louis XIII à la suite de la révolte contre Richelieu de Henri II de Montmorency, le petit-fils du connétable, est rendu aux Condé en 1643. La transmission de la famille des Montmorency aux Condé se fait ainsi : Henri II de Bourbon, le père de Louis II de Bourbon, duc d’Enghien, puis prince de Condé, dit le Grand Condé, a épousé Charlotte-Marguerite de Montmorency, la sœur du maréchal révolté et décapité à Toulouse en 1632. Deux cents ans plus tard, en août 1829, le dernier prince de Condé, resté sans enfant après l’exécution en 1804, dans les fossés du château de Vincennes, de son fils le duc d’Enghien, fera de son petit-neveu et filleul, le petit Henri d’Orléans, duc d’Aumale et cinquième fils de Louis-Philippe, son légataire universel. Le nom de Louis II de Bourbon-Condé reste associé dans toutes les mémoires à la victoire qu’il remporta sur les Espagnols à Rocroi en 1643, alors qu’il n’avait que vingt-deux ans. D’autres victoires éclatantes suivront, avant le douloureux épisode de la Fronde et le passage de Condé au service de l’Espagne, contre les troupes royales, de 1652 à 1659. Remis en possession de son commandement au traité des Pyrénées, le Grand Condé se distingue à nouveau durant les guerres de Dévolution et de Hollande.

À partir des années 1660, retiré à Chantilly, il se consacre à la transformation de son domaine. Il confie le parc à André Le Nôtre, le futur jardinier de Versailles, qui crée le Grand Canal, dessine les parterres français au nord du château et fait construire le Grand Degré. Surtout, il fait de Chantilly un lieu de fêtes et un cercle littéraire où voisinent La Fontaine, La Bruyère, Bossuet, qui écrira l’oraison funèbre du prince, Mme de La Fayette, Mme de Sévigné. En leur honneur, les deux allées parallèles qui encadrent les parterres de Le Nôtre prennent le nom d’« allées des philosophes ». Molière
joue Tartuffe à Chantilly. Le Grand Condé donne des bals et des feux d’artifice somptueux… Le duc d’Aumale revendique aussi cet héritage : à partir de 1880, et surtout jusqu’en 1886, la vie à Chantilly est brillante et gaie ; les courses, les chasses, les événements de famille sont l’occasion de splendides réceptions où le duc renoue avec les splendeurs de l’époque du Grand Condé. Des fêtes sont ainsi organisées en octobre 1885, à l’occasion du mariage de la princesse Marie, fille du duc de Chartres, avec le prince Waldemar de Danemark. Un repas de cinquante et un couverts, accompagné de musiciens, est donné dans la grande salle à manger, et la reine du Danemark, le prince et la princesse de Galles avec leurs enfants, le grand-duc Alexis font partie des convives.

Quelques mois plus tard, les 25 et 26 janvier 1886, d’autres fêtes célèbrent les fiançailles du duc de Bragance, fils du roi de Portugal, et de la princesse Amélie de France, fille aînée du comte de Paris et petite-nièce du duc d’Aumale. Chantilly retrouve le faste des cours princières et redevient, comme au temps du Grand Condé, une sorte de second Versailles. Le duc d’Aumale n’est pas l’héritier du trône et il a renoncé à faire une grande carrière politique – si certains ont, à un moment, pensé à lui pour la présidence de la République, ce projet est resté sans suite ; le duc a préféré demeurer en retrait. Cette discrétion sur la scène politique n’est cependant pas synonyme de désintérêt, bien au contraire. C’est par son autorité morale et par son aptitude à faire de Chantilly, pour le monde aristocratique et monarchiste comme pour les nouvelles élites républicaines, un point de ralliement, que le duc compte tenir sa place dans la France des deux dernières décennies du XIXe siècle. Il est une sorte de garant de l’unité, dans un siècle où les déchirements ont été nombreux. Sa personne est un témoignage vivant de la possibilité
de réconcilier la France avec son passé, de reconnaître la grandeur de l’héritage monarchique tout en acceptant les nouvelles institutions républicaines, d’être plus soucieux de la France et de sa grandeur que des institutions politiques toujours soumises au changement et aux évolutions du temps. Le duc d’Aumale incarne l’histoire de la France et il entend bien montrer que ce passé dont il est porteur n’est pas mort, ni opposé à la modernité. Et aux yeux de tous, Chantilly en est une preuve éclatante.

 



Les exploits du Grand Condé admirés, le déjeuner est servi à midi, dans une ambiance plutôt bon enfant. Le duc ne se soucie pas outre mesure du protocole et ne s’émeut pas de voir, lors d’un déjeuner au château, une duchesse placée à sa gauche alors que sa droite est occupée par une baronne de Rothschild… La duchesse en revanche se trouve un peu déconcertée et déçue. Avec beaucoup d’esprit et de grâce, elle fera remarquer au duc, en sortant de table : « Je remercie Monseigneur d’avoir bien voulu me traiter en parente. » Aumale rit de bon cœur.
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